NOTICE 


io 








MOLTOK 


■ 


mwim mmmimï 






A> { oeui'itmT 9b 

t sk-.hirÂtaol kx<f& aitU-KüVl 9b ütobii 


3800XJ0Î 

, : I AHHî > 1 j> -J / ; ■;. ;o,, , au 3lU‘î • ; i. iyi 


ÀU PUBLIC 













entendue, grâce à la haute bienveillance dont j’ai été récemment honoré (!),,; 
je viens essayer de mettre, s’il se peut, à la lumière du grand jour, les résultats 
d’une vie laborieuse et déjà presque demi-séculaire, d’une vie dont tous les 
moments, en dehors de ceux que réclamaient mes devoirs officiels ou privés, 
ont été consacrés, jbse le dire, au culte désintéressé de la Science et à l’étude 


La Notice qu’on va lire (9) est l’abrégé plus que succinct des travaux auxquels 
je me suis livré depuis plus de vingt-cinq ans. 

Chargé seul à Toulouse d’un enseignement confié à Paris à cinq ou six pro¬ 
fesseurs, j’ai dû forcément m’occuper de toutes les branches de la Zoologie. 
Ainsi, les travaux dont.je parle ont trait, les uns à la Zoologie proprement dite 
et surtout à la Zoologie appliquée ; les autres à VAnatomie, philosophique, à 
Y Anatomie et à la Physiologie comparées, enfin à la Tératologie, sciences vers 
lesquelles me portaient plus spécialement mes tendances et ma prédilectien. 

Quelques rares excursions sur le .domaine de la Botanique, de la Géologie et 
même de la Physique, ne m’ont jamais fait perdre de vue l'objet principal de 
mes études et de mon enseignement public. 

Dans cette longue série de travaux divers, il m’est arrivé parfois d’être obligé 


à Paris, 


en oppositio 




te partout ui 




>nt la parole, religieuse) 
a. Je l’ai fait, je crois, 


■compromis ave 

J’ose espérer que, loin de me faire un crime de ma franchise et de ma 
loyauté, ces Maîtres, pour la plupart devenus aujourd’hui mes juges, me sauront 
quelque gré de n’avoir pas constamment juré in verba magistri, et qu’ils ne 
verront dans les luttes pacifiques où je me suis engagé quelquefois avec eux, 
le preuve de plus de ma sincère admiration pour leurs travaux, de ma 


profonde es 


îr personne 


it respect pour la Vérité. 


i JOLV. 









ZOOLOGIE PROPREMENT DITE. 
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1834), et, grâce à l’aimable obligeance de M. is. Geoffroy Saint-Hilaire, j’ai pu 
prendre sur les lieux mêmes une partie des notes qui font l’objet de ce travail. 

4. Passage accidentel d’un Oiseau de la mer Glaciale dans le 
Midi de la France. 

Cet oiseau est le canard à longue queue de Terre-Neuve, de Buffon (inas glaciatü, 
Linné). 11 fait son nid sur les bords de l’Océan glacial, et il habite exclusivement les 
mers arctiques des deux Mondes. De .passage accidentel sur les grands lacs d’Alle¬ 
magne, le long de la Baltique et sur les cétes maritimes de la Hollande, il n’est point 
compté parmi les espèces qui visitent parfois' nos climats, et ce qui rend plus 
remarquable encore son apparition dans le Midi de la France (à Montpellier), c'est 
que les deux individus qu’on y a vus les premiers y sont arrivés à une époque (le 
4janvier 1844), où la température était si douce et la végétation déjà si active, 
que plusieurs arbres avaient des fleurs et même des fruits noués. , 


5, Recherches pour servir à l’histoire naturelle et à l’anatomie des 
Termites. 



fugus (Rossi); nous donnons l’anatomie des organes manducateurs, ..de. l’appareil 
digestif, du système nerveux et de l’ovaire d’une nymphe ; enfin, nous représentons, 
d’après nature, une reine fécondée de Termes fatalis (Linné), qui faisait partie de la 
collection de notre illustre maître Dugès. 

. 6. Sur me larve d’OEstride qui vit sous la peau du Cheval. 

C.ompt. rend, de l’Institut, tom. XXIX, pag. 88. 

Cette larve appartient au genre Hypoiermd, et diffère essentiellement de 
t’Hypoderma bonis. Nous en donnons la description, et nous lui imposons le nom 
d ’Hypoderma equi. 


(1) Dorénavant nous indiquerons les Mémoires de l'Académie des Sciences, Inscriptions et Belles- 
Lettres de Toulouse, par les Initiales M. A. S. T, 



7. Lettre à M. Flourens, sur les Métamorphoses d’un Crustacé de 
la tribu des Salicoques. trouve dans le Canal du Midi. 



du b» 32. q y y 

8. Note monographique sur les genres Limnadia, Estheria, Cyzicus 

et Isaura. 

prë reite é s! dans ies Aonaies des sc,ences naiu 

Cette note monographique a pour objet de prouver : 

1° Que la Limnadia tetracera de M.Krynicki,-n’est point une Limnadie ; 

2° Que le genre Cyzicus, proposé par M. Audouin, est identique avec le genre 

3» Qu’il en est de même du game Estheria, établi parRttppel; 

4° Enfin, que le genre Isaura se compose, dès' à présent, des trois espèces 

A. Isaura cycloimdes, Nob. Cyzicus Druvaisii, Audouin. 

B. I. tetracera, Nob. Limnadia tetracera, Krynicki. 

C. I. Dahalacensis, Nob. Estheria Dahalaeemis, Strauss-Diirkheim. 

9. Lettre à M■ Flourens, sur la Cause de la coloration en rouge 

des marais salants méditerranéens. 

Compt. rend, de l’Institut,, lonn ix, pag, : sïO. Voy. le n". 88. 

10. Sur des Monas Dunalii, apportées vivantes a Parts. 

Lettre à M. Flourens. Voy. Compt. rend.de l’Institut, tom. xi, pag. 290. 

En apportant ces animaux à Paris, l’auteur a voulu convaincre, de visu, l’Académie 
des sciences, en ce qui concerne la cause réelle de la rubéfaction des Marais 




H. Note sur une nouvelle espèce dat alcvle ifiso e (Monas 
sulphuraria, Nobis) qui colore en rouge les sources sulfureuses 
accidentelles de Salies {Haute-Garonne) et d’Enghien ( Seine - 
et-Oise). 

M. A. S. T., 4848, pag. 416— 424 (avec 4 planche lithographiée). 

La présence de cette Monade dans les eaux sulfuro-calcaires, froides et très chargées 
du principe sulfureux, nous a paru un fait digne d’être enregistré. Elle forme 
d’ailleurs une espèce qui n’avait pas encore été décrite. 

12. Les animalcules infusoires ou lapuissance des infiniment petits. 



Considérations générales sur le rôle important que les Infusoires remplissent dans 
la nature actuelle, et sur celui qu’ils ont joué dans les temps géologiques. 


ZOOLOGIE APPLIQUÉE. 

Acclimatation. Sériciculture. Insectes nbisibles. 

13. Essai de réponse à ces trois questions : 

1° L’acclimatation, la culture et la domestication de nouvelles 


espèces soit animales, soit végétales, sont-elles possibles ? 
2° Sont-elles utiles? 

3° Sont-elles nécessaires ? 
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14. Notice sur la naturalisation et la domestication du Lama et de 
l’Alpaca, en France. 


En publiant ce travail, nous avons eu surtout pour but de hâter, autant qu’il est 

en nous, la réalisation d’un vœu formulé déjà par Buffon, et, plus tard, par l’Impé¬ 

ratrice Joséphine, qui avait même donné à ce vœu un commencement d’exécution. 
Il s’agissait alors, et il s’agit encore aujourd’hui, d’introduire dans nos montagnes le 

Lama et l’Alpaca, « ces deux espèces plus précieuses pour nous que tout l’or du 
Nouveau-Monde » (Buffon). 

15. Histoire d’un petit insecte coléoptère (Colaspis atra, Latr.), qui 
ravage les luzernes du Midi de la France. ( Vulgô, Négl’il). 

d’Agriculture du département de l’Hérault (844, et dans les Annales des 

sciences naturelles, tom. il, pag. 5 (3* série. (In-8«, SS pag., 2 pl.), 

Ce Mémoire est divisé en trois parties, 

La première est consacrée à l’historique des travaux dont le Colaspis a été jusqu’à 
présent l’objet. 

Dans la deuxième partie, je décris l’animal sous ses quatre états, d’œuf, de larve, 
de nymphe et d'insecte parfait; puis j’étudie ses mœurs et son anatomie. 

Dans la troisième, enfin, j’indique les procédés employés ou à mettre en usage 
pour s’opposer aux ravages du Négril, et je donne la préférence à celui qui consiste 
à retarder la première coupe de la luzerne. 

16. Notice sur les ravages que la Liparis dispar exerce aux environs 

de Toulouse, 


Pendant les années 1837-39, ces ravages furent très considérables, .principale¬ 
ment sur les chênes, que les chenilles de la Liparis dépouillaient complètement de 
leur feuillage. Les Vermestes ater et D. lardarius, ainsi que le Calosoma sycophanta, 
firent cesser le dégât en dévorantles œufs elles nymphes du dangereux lépidoptère. 












17. Sur le soufrage appliqué aux Vers à soie atteints de gulline et 
de muscardine. 

3. A. P. M„ 1888,pag. mW. 

Simples inductions à priori , que la pratique n’a malheureusement pas confirmées. 



de la bonté de la graine à employer. 

> Telles sont les conclusions auxquelles nous amènent, comme forcément, et nos 
expériences personnelles, et les observations que nous avons faites pendant la 
mission dont l’Académie des Sciences de Toulouse et la Société d’Agrieulturçe de;la 
Haute-Garonne avaient bien Voulu nous charger. » 

Enfin, en répétant les expériences de M. Roulin, sur l’alimentation de 
avec des feuilles de mûrier saupoudrées de Chim, j’ai obtenu, il est vrai, des cocons 
colorés en rouge; mais j’en ai obtenu de tout semblables, en me bornant à peindre 







19. Nouvelles expériences sur la coloration des Cocons fournis par 
les Vers à soie soumis au régime de la garance et de Vindigo. 



En 4840, un Piémontais nommé Bertelli prétendit avoir obtenu des cocons colorés, 
en nourrissant des vers à soie avec des feuilles saupoudrées de Garance et d’indigo. 
Plus récemment encore, le professeur Alessandrini et M. Blanchard ont répété la 

de plus en faveur de la circulation que M. Blanchard a nommée péritrachéenne. 

Or, en répétant les expériences de ces deux savants et après en avoir institué de 
nouvelles, je suis arrivé à des résultats précisément opposés aux leurs, résultats 
qui sont formulés, ainsi qu’il suit, dans mon travail : 

4o En obligeant les vers à soie à se nourrir de feuilles de mûrier, saupoudrées de 
garance ou d’indigo, l’on peut obtenir, mais on n'obtient pas toujours, des cocons roses 

2® La teinte plus ou moins prononcée que présentent ces cocons est due à un simple 
frottement de la peau du ver sur la soie du cocon et non à un acte essentiellement 
physiologique ; 

3® II suffit de teindre extérieurement, à l’aide d’un pinceau trempé dans l’indigo, 
4° En lavant, avec soin, un ver à soie, nourri à l'indigo, l’on voit l’animal produire 

5® Le régime à la garance et à l’indigo n’exerce aucune action sur les trachées. 
Donc, les expériences basées sur ce régime ne sauraient être invoquées en faveur 
de la prétendue circulation péritrachéenne des Insectes; 

réservoirs de là soie. Donc, il serait irrationnel de chercher à donner, au moyen de 
ce régime, une teinte durable et uniforme aux cocons. 

20. Observations sur le rapport fait au nom de la sous-commission 
chargée par l’Institut d’étudier la maladie des Vers à soie 



21. Tentatives de la Société impériale zoologique d’acclimatation 
pour importer et introduire sur divers points de la France, 
de l’Europe et de l’Afrique, de nouvelles espèces de Bombyx 
sérigènes. 



Le contenu de ce Mémoire est indiqué par son titre môme. 


22. Nouveau moyen proposé par le professeur Emilio Cobnaua , 
pour distinguer à coup sûr la bonne graine de Vers à soie de 
la mauvaise ; réflexions à ce sujet. 



Sur l’invitation delaSociété d’Agriculture de la Haute-Garonne, j’ai traduit l’opus- 
cule du savant professeur italien, et j’y ai joint mes réflexions sur l’importance de 
son procédé. 

23. Observations nouvelles sur la presence des corpuscules de 
Cobnalia et sur celle des Yibbions ou Bactébies chez les Vers à 
soie atteints de la maladie régnante. 


1» Le procédé indiqué par M. E. Cornalia, pour distinguer la bonne graine de la 
mauvaise, n’offre pas nne certitude absolue ; mais il me parait d’une utilité incontes¬ 
table pour reconnaître la graine contaminée. 

2° Devra être considérée comme, infectée, ou. du moins comme très suspecte, toute 
graine renfermant en plus ou moins grande abondance ces corps, de nature 

3» Ne pourra être considérée comme absolument bonne, toute graine qui n’offrira 
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d’infusoires du goure Baderium. Ces infusoires ont été déjà signalés et décrits par 
nous, en 18S8, sous le nom de Vibrio Aglaiœ. 

5° Les Bactéries se rencontrent seules ou mêlées à de nombreux corps oseillants : 
mais elles ne produisent nullement ces derniers par voie de scissiparité, et encore 
moins par oviparité- 

6° Les Bactéries et les corps vibrants sont l’effet, et non la cause de la maladie 
à faces multiples qui ravage nos magnaneries. Ce sont de vrais produits morbides 

position. 

24. Compte-rendu d’une éducation hivernale du Bombyx abhindia 

ou Ver à soie du ricin. 

Cette éducation hivernale a parfaitement réussi à Toulouse, grâce au concours 
empressé et intelligent que m’ont prêté MM. Guy aîné et Bernady. 

25. Réponse à cette question proposée pour le Concours régional 

de Toulouse : 

« Que peut-on attendre, pour l’Agriculture et pour l’Industrie 
de la soie, de l’introduction de nouvelles espèces, et en 
particulier du Bombyx cynlhia ou Ver à soie de l’ailante 
glanduleux ? » 


Voici ma réponse, en face des chiffres si séduisants de MM. Guérin-Méneville : 

« Prudence, et une fois le bien reconnu, persévérance. Pas d’enthousiasme irréfléchi, 
qui compromet les meilleures causes ; mais aussi pas de dénigrement systématique, 
et presque à priori, qui sème le découragement là où devrait naître l’espoir, peut- 
être même la richesse.. « Du reste , l’Empereur lui-même a pris cette industrie nais- 




ANATOMIE PHILOSOPHIQUE. 


26. Études d’anatomie philosophique sur la main et le pied de 
l’homme, et sur les extrémités des mammifères ramenés au 
type penladactyle. 



27. Études d’anatomie philosophique tendant à ramener au type 
penladactyle les extrémités des Mammifères fossiles. 

(En commun avec M. Lavooal). 

M. A. S. T., (883, pag. 333—361, avec 3 pl. lith. - Compt, rend, de l’Institut, 


Après avoir passé en revue les principaux genres de Mammifères éteints, nous 
arrivons à des conclusions identiques à celles du Mémoire précédent. 
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nexions du métacarpien et du métatarsien principal, avec l’os carpien ou tarsien 
placé au- dessus d’eux. 

En effet, chez le Palœotherium hippoides ,le métacarpien du grand doigt répondait 
exclusivement au grand os, et le métacarpien, au premier ou grand cunéiforme ; 
tandis que chez les Equidés , l’os principal du métacarpe ou du métatarse s’articule 
en outre avec.l’os crochu et.le cuboïde. Il en est. de même chez les Hipparion. 

Un juge très compétent, M. Lartet, a confirmé notre manière de. voir. 

28. Notes tendant à réfuter les assertions de sir Richard Owen au 
sujet du système digital des Equidés, improprement nommés 
Monodactyles. 



Dans ses Principes d'ostéologie comparée (p. 409), publiés en 1855, R. Owen prétend 
que le système digital du genre Eqms , est essentiellement tridactyle. Selon nous, il 
doit être ramené au type pentadactyle. 

En effet, le grand doigt du cheval, loin d’être unique, comme le prétend le célèbre 
anatomiste anglais, équivaut réellement à deux doigts connés (yannulaire et le mé¬ 
dius) ; les stylets des vétérinaires représentent Vauriculaire et Yindex; enfin, le 
pouce est indiqué extérieurement par la châtaigne, et profondément, à la main, par le 
trapèze, souvent libre et distinct; au pied, par le 5® cunéiforme, quelquefois libre, 

Les connexions des os du carpe et du tarse avec les os métacarpiens ou métatar¬ 
siens ; la forme extérieure de la troisième phalange du doigt principal, si ressem¬ 
blante à celle,des deux phalanges du bcguf,. rapprochées l’une de l’autre ; les dispo¬ 
sitions intérieures des appareils vasculaires et nerveux ; enfin, les cas de polydactylie 
observés par nous, chez une mule et deux mulets fissïpèdes : telles sont les données 
sur lesquelles nous basons notre manière de voir, au sujet de la signification du 
grand doigt et du système digital,entier des Equidés. 

29. Nouvelle démonstration de la coalescence du Métacarpien 
ou Métatarsien du pouce avec la première phalange de ce 
même doigt. 



Le pouce, ayons-nous dit dans nos Eludes d’anatomie philosophique sur lamain, etc., 
a normalement trois phalanges. A cette époque, nous ne connaissions qu’un seul 




exemple authentique qui vint étayer cette assertion. C’était celui de l’enfant pré¬ 
senté, en 1826, à l’Académie de Médecine de Paris, par M. Paul Dubois. 

Plus tard, nous vîmes un porc pentadactyle, dont le pouce présentait aussi trois 
phalanges bien distinctes. 

Enfin, plus récemment encore, nous avons eu l’occasion d’examiner les extrémités 
postérieures d’un chien adulte, dont le pouce était complètement développé, tes 

Réuni aux deux autres, ce faitcuriéux démontredonc, d’une manière incontestable, 
que la pièce osseuse du pouce, généralement appelée métacarpien ou métatarsien , chez 
l’homme et chez les autres mammifères, est réellement constituée par le métacar- 



ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE COMPARÉES. 

30. Considérations générales sur la Vie -physique et sur ses 
principales manifestations. 



Résumé des principales opinions émises au sujet de la vie physique et de ses 
causes. L’auteur de ce travail, se déclare hautement en faveur d’une force organisa¬ 
trice et plastique primitive. Pour lui, la vie est la causée t non l’effet de l’organisation. 

31. Considérations tendant à établir l’adage : • Omne vivum eodem 
alimento nüthitdb in ovo s, suivies d’expériences sur l’alimen¬ 
tation artificielle des nouveau-nés. 



Cette thèse n’est, pour ainsi dire, que le prélude de mes recherches sur le lait, 
analysées plus loin, n» 36. 

32. Considérations sur les analogies qai existent entre le lait et 
le contenu de l’œuf et de la graine, suivies d’expériences sur 
Valimentation artificielle des Mammifères nouveau-nés. 




celui de la graine des végétaux, je donne les résultats principaux des expériences 
auxquelles j'ai soumis des chiens nouveau-nés, en nourrissant les uns avec du jaune 
d’œuf sucré (vulgairement lait de poule); les autres avec du jaune d’œuf et du malt 
ou du gluten granulé, d’autres avec du lait de vache, etc. 

Or, il résulte de ces expériences que le jaune d’œuf; seul ou associé au malt ou au 
gluten granulé , a pu nourrir mes chiens ; mais ils sont demeurés petits et languissants. 

Ceux qui ont été nourris avec du lait de vache se sont très bien développés; mais, 
comme on pouvait s’y attendre, ils sont néanmoins demeurés de beaucoup inférieurs, 
pour la taille et le poids, aux chiens de la même nichée, allaités par la mère. 

Ainsi, un des chiens nourris par moi avec du lait de vache étant pris pour unité, 

chiens nourris au lait de poule par les fractions 0,69 et 0,70. Un chien nourri par 
sa mère d’abord, par moi ensuite=1,07. 

La différence entre les premiers et les derniers est donc celle du simple au double 
et même davantage. 

S’il est permis de conclure de l’animal à l’homme (et je crois qu’ici la conclusion 
est légitime), avis aux mères qui, pouvant nourrir leurs enfants, ont néanmoins 
recours à l’allaitement artificiel. 

33. Exemples de sécrétion laiteuse chez une dame qui est accouchée 

depuis dix mois, mais qui ne nourrit pas, et chez une chienne 
qui n’a jamais été fécondée. — Analyse dé leur lait. 

(En commun avec M. Filhol). 

Le lait de la jeune dame en question renfermait beaucoup moins d’eau, de sucre 

stance y était remplacée par une proportion très considérable d’albumine (de 9 à 
13 0/0). Aussi, soumis à la chaleur, ce lait se prenait-il en une masse blanche, 
élastique et semblable à du blanc d’œuf coagulé. 

Le lait de la chienne non fécondée offrait, sous 16 rapport de la composition chimi¬ 
que, la plus étroite analogie avec celui de la dame.D..., sujet de l’observation qui 
précède. 

34. Sur les Traites fractionnées. 

Résultats des expériences entreprises à l’occasion du Mémoire de M. Reiset (1), 
*' (0 Voir Annal, ie Chimie et de Physique, janvier 1849, pag. 82. 





par une commission nommée par la Société d’Agriculture de la Haute-Garonne, et 
composée de-MM. Audouy, Prince, Filhol ; Joly, rapporteur. 

Confirmation des expériences de M.. Reiset, lesquelles, dn reste, ne sont elles- 
mêmes que la confirmation dqs assertions émises, il y. a plus do 60 ans, par les 
célèbres chimistes A. Parmentier et N. Deyeux. 

35. Analyse du Lait de brebis appartenant à di/férentes races. 

Compt. rend, de l’Institut, tom. xlvii, pag. 1013 (-1868). 

Nous avons trouvé que le lait des brebis du Lauraguais contient deux fois plus de 
beurre que celui des brebis anglaises bien acclimatées, bien portantes et nourries 
absolument comme les premières. 

36. Recherches sur le Lait. 



« Exposer Vétat de nos connaissances sur le lait. Déterminer par des expériences nou- 
elles l'influence qu'exercent sur la composition et sur la sécrétion de ce liquide animal > 


Il nous est impossible, et surtout il est inutile, pour le but .que nous nous propo¬ 
sons, d’analyser un aussi long travail. 

Nous nous bornerons donc à citer quelques passages du rapport de M. Martens, 
question mise au concours, 
dans autant de chapitres séparés : 


1° De la partie historique relative à la question proposée ; 
2° De l’organisation et des fonctions des mamelles : 


3° De la sécrétion normale du lait chez la femme et des causes qui la modifient, 
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»o D’un cas singulier de sécrétion laiteuse observée chez une vache mon¬ 
strueuse^. ^ ^ ' 

7° Des sécrétions laiteuses anormales observées chez l’homme et chez les mâles de 
quelques mammifères ; 

8° De l’influence des émotions morales sur le lait, et par lui, sur le nourrisson ; 

9° Des altérations pathologiques du lait chez la femme, de l’influence d’un lait 
anormal chez le nourrisson, des qualités d’un bon lait et du choix d’une nourrice ; 

10° De l’influence des médicaments sur le lait, et par lui, sur le nourrisson ; 

14° De la coloration accidentelle du lait chez la femme; 

42° De la coloration accidentelle du lait chez les animaux ; 

13° De l’influence des aliments sur la sécrétion laiteuse chez les animaux 

44° De l’influénce de l’exercice et de ta température; 

48° Des altérations pathologiques du lait chez les animaux ; 

16° Du lait considéré comme médicament ; 

47° De l’examen physique du lait ; _ 

18° De l’examen microscopique du lait et du colostrum ; 

49° De l’étude du lait au point de vue chimique; 

20° De l’examen chimique des différentes sortes de lait; 

21° De la variation du lait chez les animaux domestiques; 

22° De l’analogie du lait avec l’œuf des oiseaux et la graine des végétaux; 

23° De l’alimentation artificielle des nouveau-nés. » 

Le rapporteur termine ainsi : 

« Ce Mémoire renferme tant d’observations intéressantes, tant de vues neuves 
et judicieusès, que la Compagnie ne peut s’abstenir de l’accueillir avec faveur. Il 
est, du reste, bien écrit et peut être considéré comme une excellente monographie 
sur le lait. Nous proposons donc à l’Assemblée de lui voter les honneurs de l’im¬ 
pression et d’accorder à l’auteur ou aux auteurs une médaille extraordinaire en or, 
de la valeur de six cents francs. » 

37. Note sur le développement des Dents et des Mâchoires. 



Dans cette note, j’ai consigné quelques faits nouveaux qui semblent venir à l’appui 

En effet, sur un agneau monstrueux, âgé de trois mois, j’ai vu deux mâchoires 
surnuméraires, placées au-dessous de l’oreille gauche et absolument réduites à leurs 

(I) Lu' vache Pygoméle, dont il est question n» 63. 





38. Études chimiques et physiologiques sur la graisse et sur les 
concrétions trouvées dans le corps d’un Éléphant mort récem¬ 
ment à Toulouse. 

Comp. rend, de l’Institut, tom. xxxv, pag. 393. 

Tous les anatomistes qui ont disséqué des éléphants ont été frappés de la petite 
quantité, ou même de l’absence complète de graisse chez les individus soumis à 
leur scalpel. Les organes ordinairement le plus chargés de matière grasse (épiploons, 
mésentères, reins) n’en offraient aucune trace dans les éléphants étudiés par Perrault, 
Blair, Levaillant, Camper, etc. Or, celui qui mourut à Toulouse, le 6 mai 1862, était 
chargé d’une si grande quantité de tissu adipeux, que tous les organes se trouvaient 
presque littéralement noyés dans la graisse. 

Le foie lui-même avait subi la transformation adipeuse. Les ganglions lymphati¬ 
ques de la cavité abdominale étaient devenus d’une dureté presque pierreuse, et 
offraient un volume réellement extraordinaire (de 0">,10 à 0™,13 de long, sur 
0“>,07, on 0 m ,08 de large). 

Ces concrétions nous ont donné à l’analyse : 

Matière organique. . . 82,38 

Phosphate de chaux.. . 1S,12 

Carbonate de chaux.. . 2,60 


I g. ( 



margarine. 

! Nous avons pu saponifler la graisse de noire éléphant, et même en fabriquer une 
pommade que nous avons distribuée, comme un cosmétique assez rare, à plusieurs 
dames de Toulouse et de Paris, notamment à M”>” Stéphanie Geoffroy Saint-Hilaire, 
l'angélique sœur de notre vénéré maître et excellent ami. 

39. Nouvelles expériences sur les effets de la Garance mêlée aux 
aliments des Mammifères et des Oiseaux granivores. 



Donc, le sang qui porte à l’ovaire les matériaux de l’œuf, y porte aussi le principe 
colorant dont il est chargé. 

En outre, la membrane muqueuse de l’oviducte, celle du jabot, celle du gésier, 
etc., sont elles-mêmes imprégnées de ce principe. 

40. Mémoire sur l’existence supposée d’une circulationpéritrachéeme 
chez les Insectes. 











branchiale ; car c’est par suite de son mouvement régulier qu’il vient s’infiltrer entre 


Je déclare d’àbord que j’ai répété scrupuleusement toutes les expériences de 
M. Blanchard; que j’ai exactement suivi ses procédés d’injection; que j’ai OpéréaVec 
le liquide dont il s’est servi; enfin, que j’ai éxaminé avec soin les préparations qu'il 
a faites en ma présence à Paris, et cependant més yeux ont vu différemment des 
siens des phénomènes tout-à-fait identiques. 

Appuyé sur des observations nombreuses et répétées en présence de MM. Dumérii; 
Serres, Is. Geoffroy Saint-Hilaire, Doyèreet Puçheran,qui n’ont pas conservé : le 
moindre doute sur leur exactitude, je crois avoir démontré que : 

J» Quand on injecte, comme le fait M. Blanchard, les lacunes abdominales d’un 

insecte au moyen d’une solution térébenthinée de bleu de Prusse, l’injection pénètre 

presque toujours dans l’intérieur des trachées; 

2» Les deux membranes qui constituent les gros troncs trachéens sont contiguës 

3.» Les plus fines ramifications des trachées sont formées d’une membrane unique ; 
4° Le fil spiral des trachées est situé à.l’intérieur de ces organes; 

3° Les espaces ioter-membranculaires de M. Blanchard sont des espaces imagi- 

G» Les trachées des insectes ne sont donc pas des canaux aSrifères parleurcentre, 
des vaisseaux sanguins par leur périphérie; 

7° La circulation péritraçhéçnm ou mter-membranculaire est physiquement, anatomi¬ 
quement et physiologiquement impossible. 

A l’appui de ces conclusions, je pourrais invoquer les expériences si précises de 
mon illustre et vénérable ami M. Léon Dufour; celles de MM. Dujardin et Nicol^t; 
cellesdeM. Cb.Lespès,l’un de mes anciens élèves, aujourd’hui professeurà la Faculté 
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41. Nouvelles expériences tendant 

à réfuter la prétendue circulation 
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48. Sur des Paludina viviparaqw 

i ont fait des petits vivants, après 


air été soumises trois 

fois a la congélation. 



Non seulement ces Paludines ont fait des petits, mais ces petits ont vécu et se 
sont bien développés, après avoir été soumis eux-mêmes deux fois à la congélation. 



43. Sur le développement de l’Écrevisse fluvialile. 



44. Sur l’Hypermétamorphose des Strepsiptêres et des OEstride 






ment. Ainsi, au lieu d’être brusquement tronquée à sa partie postérieure, elle a 
cette même partie très effilée et terminée par deux tubes respiratoires analogues à 
ceux de beaucoup de Diptères aquatiques, tubes qui seront plus tard remplacés par 

un autre exemple dans l’innombrable armée des Insectes. Le système nerveux 
éprouve aussi des modifications extrêmement remarquables. 

Voilà donc de vraies métamorphoses, de notables changements de forme et de 
structure, qui ont lieu dans l’intervalle qui s’écoule depuis l’éclosion de la larvule 
(larve primitive) jusqu’au moment de la nymphose, fait important et nouveau , qui 
rappelle les métamorphoses que subissent après leur naissance les Myriapodes, les 
Entomostracés ( Artemia , Branchipus , Àpus ), et même les Crustacés décapodes 
(Caridina Desmarestn , Porcellana longicornis ) (1). » 

Cette citation suffira, je pense, pour prouver que si à l’époque où nous avons 
présenté à l’Institut'notre travail sur les OEstridfs, le mot hypermétamorphose n’était 
pas encore inventé, le fait qu’il exprime aujourd’hui nous était du moins parfaite- 


A3. Sur la parturition de PHippobosqde. 

Compt. rend, de Hnstitat, tom. xvh, pag. 47 (4848).s 1 ) W 
Nons avons vu la pupe de l'hippohosque du cheval éclore presque immédiatement 
après avoir été pondue. En sorte que l’on pourrait dire que, dans certains cas, du 
moins, cet insecte est presque vivipare ou imaginipare. 


46. Note sur les effets des inhalations élhèrèes. 
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TRAVAUX RELATIFS A LA QUESTION DES GÉNÉRATIONS SPONTANÉES. 


47. Élude microscopique de l’air. 


Au moment même où M. Pouohet exécutait, à Rouen, l’analyse de l’air au moyen 
de la neige qui, en tombant, avait dû balayer l’atmosphère, nous examinions, à 



48. Nouvelles expériences sur l’hétérogénie ou génération spontanée. 









49. Recherches sur l’origine, la germination et la fructification 
de la levure de bière, 



de Criptococcus cerevisiœ, sont susceptibles de donner naissance, par voie de germi¬ 
nation, à un mycélium, regardé à tort par Desmazières comme une espèce particu¬ 
lière de Mycoderme (Mycoierma ceremsiw). 

3« A la phase de Mycélium succède celle de la fructification, c’est-à-dire la pro¬ 
duction du Pénicillium glaucum des botanistes. 

4° La levûre malique ou du cidre offre, dans son origine et dans son développe¬ 
ment, des phénomènes analogues, ou, pour mieux dire, semblables à ceux que nous 


question des générations dites spontanés, nous Croyons devoir nous borner à ei 
donner ici les principales coifclusions. 

Lès voici, telles qu’elles ont déjà", été reproduites par la Presse scientifique de 
Veux-Monies, numéro du 1« décembre 1861 : 

L’hétérogénie, c’est-à-dire la production d'un être nouveau-né, dénué de parents 
et dont tous les éléments ont été tirés de la matière organique ambiante, est un de 










Le phénomène ipitial de l’hétérogénie consiste dans la formation de la pellicule 
proligère, composée elle-même de molécules ou cellules organiques excessivement 

plénitude, en passant à l’état de bactéries ou de vibrions. 

Cette première génération détruite, on voit se former, de ses débris mêmes, une 
nouvelle pellicule, au sein de laquelle apparaissent de véritables am/s spontanés , qui à 
leur tour produisent une seconde génération, d’une organisation plus complexe que 
la première ( monades , volvoces, kolpodes, paramécies, vorticelles ) ; mais la force plas¬ 
tique, ainsi abandonnée à elle-même, ne tarde pas à s’épuiser, et le mode de géné¬ 
ration dont il s’agit paraît se borner aux seuls infusoires proprement dits. Du reste, 
ce mode lui-même n’est pas sans analogie avec l’ovulation spontanée des animaux 
supérieurs. Des deux côtés, la formation et jusqu’à la structure essentielle de l’œuf 
sont identiques. Seulement, l’œuf spontané, c’est-à-dire celui qui prend naissance 
au dehors, dans la pellicule proligère, diffère de l’œuf ovarique en ce que, comme 
ce dernier, il n’a pas besoin d’être fécondé. 

Mais qui ne sait aujourd'hui que la fécondation n’est pas indispensable à tous les 
œufs nés au sein d’une ovaire? Les exemples de parthénogénèse observés dans le 
règne animal mettent ce fait hors de toute contestation. Les générations alternantes 








De la formation et du développement des tissus à la genèse des raicrozoaires et 
des inycrophites, et même à celle de l’œuf ovarique, où est la différence? Ce sont 
pour nous des phénomènes très analogues, sinon complètement identiques. 

Nous en dirons autant de la diasporogénèse , ce nouveau mode de génération, 
récemment observé par Jæger. Enfin, le règne végétal nous a aussi fourni un nouvel 
exemple de génération spontanée : nous voulons parler de la levûre de bière, dont 
nous avons suivi l’origine, le développement et la fructification, non-seulement dans 

Si les faits que nous avons observés sont réels, si les déductions que nous en avons 
tirées sont exactes, nous arrivons non-seulement à ces conclusions logiquement 
déduites des prémisses, à savoir que : 

1° L’hétérogénie est une réalité; 2° la panspermie illimitée est une chimère; 
2° la semi-panspermie ou panspermie de juste-milieu est un faux-fuyant ; 

Mais encore à cette conclusion beaucoup plus générale : 

« La génération n’est point un phénomène particulier, mais une loi universelle de 
toute matière organisée. La mort n’est qu’un minimum de vie... ce n’est qu’un som¬ 
meil passager de la matière vivante, une pause de la nature pendant laquelle se 
préparent et s’opèrent de nouvelles transformations (Virey). » 

Ou bien nous dirons avec notre savant ami, M. le professeur Lavocat : « L’individu 











MONOGRAPHIES 


51 . Recherches historiques, zoologiques, anatomiques et paléonto- 
logiques sur la Girafe. 


Ce travail a été présenté, le Î5 août 1845, à l'Institut de France. Il a été imprimé 
en entier dans les Mémoires de la Société d’histoire naturelle de Strasbourg 
(1 vol. in-4» de 124 pag., avec U pl. lithog. par M. N. Joly). 

Raconter l’histoire monumentale et littéraire de la Girafe, décrire sa conformation 

tant extérieure qu’intérieure; faire connaitreses mœurs et ses affinités zoologiques ; 

enfin dire quelques mots des espèces de Girafes aujourd’hui perdues, tel est le but 

que se sont proposé les auteurs de ce travail, tel est le cadre qu’ils se sont tracé (4). 

Sur la manière dont ce cadre a été rempli, voir le rapport de M. Is. Geoffroy 
Saint-Hilaire. Compt. rend, de l’Acad. des Sciences de Paris, séance du 13 octobre 


De ce rapport, je me bornerai à transcrire le passage suivant : 

« Nous citerons surtout comme dignes d’éloges, les recherches de MM. Joly et 
Lavocat sur un système d’organes jusqu’alors à peine. étudiés chez la Girafe, les 
ligaments, et surtout leur travail sur les muscles qui donnerait h lui seul un très 
grand prix à l’ouvrage que nous analysons. Non seulement les muscles sont décrits 
avec soin, mais ils sont partout comparés à leurs analogues chez le Cheval et chez 
les Ruminants domestiques, en sorte que, soit pour la précision des résultats, soit 
pour la méthode suivie, la partie myologique de l’ouvrage de MM. Joly et Lavocat 
peut être mise à côté des meilleurs travaux que la science possède en ce.genre. » 

52 . Éludes sur les mœurs, le développement et les métamorphoses 
d’une petite Salicoque d’eau douce (CaridinaDesmaresth, Nobis), 
suivies de quelques réflexions sur les métamorphoses des 
Crustacés décapodes en général. 
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Crustacés décapodes subissent de vraies métamorphoses, eette assertion fut repoussée 
par les zoologistes. M. Westwood composa même un long Mémoire pour en prouver 
toute l’inexactitude (1). 

Le docteur Ratke,qni venait de faire ses curieuses observations sur le développe¬ 
ment de l’Ecrevisse ( Astacus flmiatilis), s’exprima ainsi : « Il n’est pas vrai que, 
comme l’a prétendu Thompson, les Décapodes sortent de l’œuf dans m état fort imparfait, 
et les changements qui se passent encore pendant l’accroissement ne méritent point le nom 
de métamorphoses. • 

Enfin, dans son Histoire naturelle des Crustacés (tom. 1, p. 199, note), sans rejeter 
entièrement l’opinion de M. Thompson, M. Milne-Edwards crut « qu’elle n’était pas 

Telle était encore, ou à peu près, l’état de la question, lorsque nous trouvâmes, 
dans le canal du Midi, une petite salicoque d’eau douce ( Caridina Desmarestii,HoUs ), 
dont nous suivîmes, jour par jour, le développement dans l’œuf et hors de l’œuf. 

Nous arrivâmes aux résultats suivants : 

1» La Caridina Desmarestii sort de l’œuf sous une forme très différente de celle de 
l’adulte, et se trouve alors privée de plusieurs organes, très bien développés chez ce 
dernier franchies, pieds^mdchoires, fausses pattes, armure stomacale, etc.). 

2» * Dans son premier état, c’est-à-dire au sortir de l’œuf, la Caridine ne pos¬ 
sède que trois paires d’appendices buccaux, tandis que l’adulte en a six paires, et 
que cette espèce de larve n’a que trois paires de pattes, bien qu’à l’état parfait, elle 
en aura cinq paires. Sous le rapport dti système appendiculaire, la jeune Caridine 
ressemble donc à un insecte plutôt qu’à un crustacé normal^ et un autre fait qui 
vient pleinement confirmer la belle théorie de M. Savigny, relativement à la trans¬ 
formation des parties homologues en organes variés, C’est que les trois paires de 
pattes delà jeune Caridine se changent eu mâchoires auxiliaires, tandis que les cinq 
paires de pattes, proprement dites, se forment de toutes pièces (2) » ; 

3« Les changements qu’elle subit avec l’âge constituent donc de vraies métamor-. 
phoscs, des métamorphoses beaucoup plus complètes que celles qu’éprouvent les 
insectes Orthoptères, les Hémiptères et certains NÉVKoraÈnES. 

4» En rapprochant nos assertions de celles de Thompson éi du capitaine Ducasse, 
nous nous croyons autorisé à admettre, par voie d’analogie, que la plupart et peut- 
être même tous les Crustacés décapodes, sont sujetsà de semblables transformations, 

De tout ce qui précède, il résulte donc que nous avons été sinon le premier, du 
moins l’un des premiers à mettre hors de doute la réalité des métamorphoses ches les 
Crustacés décapodes. MM. Valenciennes et Coste, qui n’ont publié leurs'observations 
sur le même sujet, le premier qu’en 1888, le second qu’en 1858, sont donc venus 
bjen longtemps après nous. 



, ; philosoph. 
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33. Histoire d’un petit Crustacé ( Autemia sauna) auquel on a 
faussement attribué la coloration en rouge des marais salants 
méditerranéens, suivie de Recherches sur la cause réelle de 
cette coloration. 



Après avoir étudié, avec un très grand soin, les mœurs, l’anatomie et l’embryogénie 
de l’ Àrtemia salina (Leach), nous prouvons, contrairement à l’opinion de MM. Audouin 
et Payen, que ce Crustacé ne contribue en rien à la rubéfaction des marais salants. 
Contrairement aux assertions de MM. Dunal et Turpin, qui avaient attribué cette 

qu’elle a pour véritable cause la présence d’une innombrable quantité de Monades, 

Notre opinion est aujourd’hui généralement admise. 

Voir Dujardin, Hist. nat. des infusoires. 

A. et Ch. Morren, Recherches sur la rubéfaction des eaux , etc. Bruxelles,' 4841. 
Âmals of natural history, tom. iv, p. 357. Ànnals and magazine of natural history . 
Décembre 4840, p. 317. 

54. Recherches zoologiques, anatomiques et 'physiologiques sur 
Hsaura cycladoides, nouveau genre de Crustacé à test bivalve , 
découvert aux environs de Toulouse. 

Mémoire présenté .à l’Institut, le 6 décembre 1841. Annales des Scienc. natur., 

Dans ce Mémoire, nous étudions la forme extérieure, les habitudes, l’organisation 
interne et la physiologie de Ylsaura ; puis, nous examinons son développement 
dans l’œuf et hors de l’œuf, et, par suite, le mode de formation et d’accroissement 
de sa coquille. 

Entre autres faits très-singuliers, nous avons constaté que cette coquille, du 
reste, si parfaitement semblable à celle des Mollusques bivalves, n’est d’alors rien 
autre chose qu’un prolongement latéral des anneaux du thorax. [Plus tard, et en 
vertu d’un pli longitudinal que forme lô corps tout entier, la coquille rapproche ses 
bords latéraux, jusqu’alors étendus horizontalement, et prend l’aspect d’un test 
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bivalve , dont il n’existait pas la moindre trace au moment même de la 

Pendant la série de ses métamorphoses, l’Isaura rappelle successivement la forme 

des Ârtemia, des Bronchipus et des Apus, encore très-jeunes ; puis celle des 

Daphnies, des Lyncées, des Cypris, des Umnadies et des Cytiques, parvenues à l’état 

Quoique ce Branchiopode subisse des mues très fréquentes, sa coquille, loin 
d’étre caduque, comme celle de tous les autres CnusTACés à test bivalve, persiste 
pendant la vie entière de l’animal et ressemble aussi, sous ce rapport, à celle 
des Mollusques. 

Elle s’agrandit à la manière de la portion nacrée du test des Molacozoaires, c’est-, 
à-dire par l’addition de couches successivement plus grandes et plus internes, dont 
les bords épaissis forment à la surface extérieure de véritables stries i'aecrois- 

, Dans son article Organogénie de l'Encyclopédie nouvelle, p. 55, M. Serres a cité 
mes observations sur les métamorphoses de Utaura comme confirmation de ses 
vues théoriques sur l’Embryogénie. 

•*)5. Recherches zoologiques, anatomiques, physiologiques et mèdi-. 
cales sur les OEslrides, et principalement sur les OEslres qui 
attaquent l’homme, le cheval, le bœuf et le mouton. 

les Mémoires de la Société d’Agriculture, Sciences et Arts utiles de Lyon (t84S). 
Dn vol. in-4« de tsopag., avec 8 pl. lithog. 

Avant la publication de ce travail, la Science ne possédait aucun document relatif 
à l’anatomie des OEsmudes. Pour combler cette lacune, nous avons eu bien des 
difficultés à vaincre, surtout quand il s’est agi de l’œstre du bœuf (Hypoderma borne), 
insecte tellement rare à l’état parfait, que Linné et Fabricius ne le connurent pas; 
que Yallisnieri n'en eut jamais qu’un seul individu en sa possession; que Réaumur 
lui-même ne put s’en procurer que trois, malgré le . traité de commerces qu’il 
avait conclu avec le pâtre de l’abbaye de Malnoue, et qu’enfin il n’existait pas, il 
y a quelques années, dans les riches collections du Muséum. 

Malgré le beau travail de Bracy-Clark, l’histoire des OEsmudes renfermait encore 
bien des erreurs que nous avons fait disparaître, en y ajoutant des faits nouveaux 
et souvent pleins d’intérêt; par exemple, la longue résistance à l’asphyxie, expli¬ 
quée par l’énorme développement du système respiratoire; l 'hypermitamorphosi 
constatée par nous chez la larve de l’OEstrus equi, longtemps avant que M. Fabre 
i’eùt observée chez les Méloïdes, etc., etc. L’ouvrage est terminé par un Essai 










TÉRATOLOGIE. 


Créée en quelque sorte par le génie d’E. Geoffroy Saint-Hilaire, enrichie par les 
remarquables travaux de son digne fils et par ceux de son ami, M. Serres, la Téra¬ 
tologie touche, de très-près, à tous les problèmes de la plus haute philosophie. Aussi 
attira-t-elle mon attention dès le début de ma carrière dans le professorat. Séduit par 
ces lois magnifiques qui me faisaient apercevoir l’ordre le plus admirable, là où, 

à cette étude attrayante et sévère tout ensemble. Une riche moisson est venue récom¬ 
penser mes efforts, et s’il est vrai que la découverte d’un nouveau genre est beaucoup 
plus rare en Tératologie que dans l’une quelconque desbranches delà zoologie (1), je puis 
m’estimer heureux de tant de bonnes fortunes qui me sont échues en partage. 

En effet, « depuis dix ans, disait, en 4847, M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire, une mul¬ 
titude de monstruosités se sont produites, et ont été observées avec tout le soin qu’on 
accorde maintenant, par toute l’Europe, aux recherches tératologiques? Combien, 
parmi toutes ces monstruosités, s’est-il trouvé de types génériques nouveaux ? Un 










4° Une chatte Gastromile; 

8» Un agneau Synote; un autre, Dirodyme; un troisième, Diradelphe; un quatrième, 
Trioeépkale; 

6» Un mouton Mélomèle; 

7° Une vache Pyytmèle; 

8® Une mule et un mulet adulte, fissipèdes aux pieds antérieurs; 

9» Un cochon et un veau affectés de polydadylie ; 



il y aura lieu, les particularités les plus importantes, au fur et à ! 
présenteront, en reprenant la liste que voici : 


56. Mémoire sur deux genres nouveaux de monstres Célosomiens 
que l’auteur propose de désigner sous les noms de Chelonisome 
et de Streptosome. 










57.. Mémoire sur un nouveau genre de monstres Célosomiens pour 
lequel l'auteur propose le nom de Pracontisome. 


Présenté à l’Institut le 8 mai (848. 



58. Mémoire sur me Oie monstrueuse appartenant à la famille des 
monstres Poiyméliens : établissement, à son sujet, de deux 
nouveaux genres tératologiques, sous les noms d’AGNATOCEPHALE 
et d’IsCIIIOMÈLE. 

Compt. rend..de l’Institut, tom. xlii, pag.342. 

Jusqu’à présent, lapolymélie ne s’était rencontrée que sur des sujets lien conformés 
et viables. Le monstre observé par moi offre donc une exception très remarquable, 
puisqu’il est affecté, tout à la fois, de polymélie, de rhinocéphalie et d’agnacé- 
phalie (absence de mâchoire supérieure), et qu’il n’a pas vécu. Du reste, en voici la 
caractéristique : 



59. Établissement dun nouveau genre tératologique pour lequel 
l'auteur propose le nom de Rhinodyme. 














62. Études tératologiques sur un Anencéphale anoure appartenant 
à l’espèce bovine. 



animaux, que M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire déclare n’en pas connaître un seul 
Nous avons donc été le premier à établir cette authenticité. 



63. Description d’un monstre pygomèle appartenant à l’espèce 
bovine, suivie de l’analyse du lait fourni par chacun des 
individus composants. 

(En commun avec M. FÜhol). 

Monstruosité des plus rares, en ce que l’individu parasite est d’un sexe différent 
de celui du sujet principal : c’est un taureau greffé sur une vache et, qui plus est, un 
taureau lactifère. 

Or, les exemples de la coexistence des deux sexes chez les monstres doubles sont 
tellement, raresi qu’on a été jusqu’à révoquer en doute leur authenticité. 

L’analyse chimique est venue confirmer notre détermination physiologique, en 
nous montrant des différences assez prononcées entre le lait de,l’autosite et celui de 
l’individu parasite. 

64 El le t i itologiques sur une chatte Gastbomêle observée vivante 
à Toulouse. 








Contrairement aux idées généralement reçues dans la science, nous avions établi, 
dans nos Etudes d’anatomie philosophique sur la main , etc., que chez les chevaux, le 
grand doigt n’est pas simple : qu’il est l’équivalent des deux grands doigts du porc 
et des ruminants; et que, par conséquent, il représente le 2®doigt (annulaire), et le 
5® doigt de l’homme (médius). 

Cette manière de voir était pour nous une conviction profonde : elle était basée 
sur la Théorie des analogues et sur le Principe des connexions ; mais elle ne s’appuyait 
pas sur le développement ostéogénique, au moins tel qu’il est connu jusqu’à, présent : 
elle ne pouvait donc être confirmée que par la Tératologie. Un hasard inespéré nous 
a fourni les preuves qui nous manquaient. Dans les hôpitaux de l’Ecole vétérinaire 
de Toulouse, une jument avorta : le foetus était polydactyle aux pieds antérieurs. 

médius dans la région phalangienne. Cinq ans après (1887), un exemple de polydac- 
tylie plus concluant encore nous fut offert par un mulet, âgé d’un an 1 /2, appartenant 
au propriétaire d’une ménagerie ambulante, qui se trouvait alors à Toulouse. Nous 
fîmes l’acquisition de ce curieux animal, aujourd’hui conservé dans les collections de 
notre Faculté des Sciences, et en l’examinant avec soin, nous pûmes nous convaincre 
que les deux doigts qui, ordinairement réunis, constituent, selon nous, le grand doigt 
des Equidés, étaient parfaitement distincts aux deux pieds antérieurs. Leurs sabots 
né ressemblaient pas mal, pour la forme et pour les dimensions, à des cornes 
frontales plus ou moins recourbées. L’index était resté rudimentaire; mais l’auricu¬ 
laire apparaissait au-dehors sous la forme d’une corne recourbée en faucille. ’ 






66. Nouvel exemple de polydaclylie chez le Mulet. 



L’assimilation que nous avons faite du grand doigt du cheval avec les deux, grands 
doigts des ruminants, reçoit un nouveau degré de certitude par la communication 
suivante que nous devons à l’aimable obligeance du Dr Leuokart, l’un des jeunes 
professeurs les plus distingués de l’Allemagne. Ce savant anatomiste nous a dit avoir 
disséqué un veau, chez lequel, outre le grand doigt médian, ici tout-à-fait semblable 

quatrième doigt. Les soudures des deux métacarpiens entre eux et des phalanges 
entre elles étaient très manifestes. Enfin, ces phalanges étaient renfermées dans un 
sabot unique (4)^- s ‘ 

67. Nouveau cas de polydactylie chez un Mulet, observé à Toulouse. 



L’étude anatomique de ce monstre est venue confirmer, pour la troisième fois, notre 
manière de voir, relativement au système digital des Equidés, si improprement 
nommés 'Monodactyles. Les tendons extenseurs et fléchisseurs des phalanges étaient 


68. Éludes sur quelques monstruosités récemment observées chez 

Agneau déradelphe; agneau tripcéphale ; porc pentadactyle ; 
veau en apparence hexadactyle. 


En général, les trois premiers de ces monstres ne nous ont offert que des faits 


division. Les.onglons du bœuf ordinaire étaient devenus de véritables doigts (l’auri- 




Atteinte d’hydrocéphalie, la tête de ce veau avait pris un volume énorme, et 
mesurait près d’un mètre de circonférence. 

69. Description anatomique d’un Agneau du genre Derodyme. ■ 

' Vôy. Compt. rend, de l’Institut, tom. xx, pag. 46V, et Journal de Médecine de 
Toulouse, 1846, pag. 222. (11 pag. in-8°, avec une planche in-S*»). 

L’organisation de ce monstre présentait de nombreuses ressemblances avec celle 
lie Rita-Christina, cette fille de Sassari (Sicile), au sujet de laquelle H. Serres nous a_ 
donné de si précieux renseignements. 

70. Études anatomiques sur un Agneau bimâle du genre Synotüs. 

Journal des Vétérinaires du Midi. (16 pag., 2 pl.). 

Rien de très particulier chez ce monstre, si ce n’est la confirmation éclatante des 
Lois tératologiques. 

71. Note sur un fœtus humain monstrueux appartenant au genre 

Cyclocepiiale . 

. (En commun avec MM, les docteurs Gaussa» et Estévenet). 

Nous avons décrit avec soin l’appareil oculaire et le cerveau de ce monstre, et 
nous y avons constaté plusieurs particularités intéressantes; par exemple, l’absence 

du chiasma des nerfs optiques, celle , dés nerfs olfactifs, des lobes postérieurs du 

cerveau, la fusion des deux hémisphères en un seul, etc. 

72. Description d’un double monstre humain, par le D‘ Francisco 

Rodriguez , suivie de quelques réflexions par le D 1 N. Joly. 





GÉOLOGIE. 


73. Notice sur une nouvelle Caverne à Ossements, découverte à 

Nabrigas (Lozère). : ..; ir 

Insérée dans la Bibliothèque universelle de Genève, an. (836, tom. t, pag. 3i9 

Dans ce travail, le premier en daté de tous ceux que j’ai publiés, j’émettais 
l’opinion, passablement hardie pour cette époque, de la contemporanéité de l’homme 
avec certaines espèces, aujourd’hui complètement éteintes, et à l’appui de cette 
opinion, j’apportais un crâne d’ours; portant sur le frontal droit une blessure grave 
«njoie de cicatrisation, plus un fragment de poterie très grossière et non cuite au 

explorée. 

74. Analyse de l’ouvrage du docteur Buckland, intitulé : Geoeogy and 


Abrégé du meme ouvrage. 

Imprimé à Montpellier, <838, un vol. in-8“, 88 pag. 

78. Note sur les ossements humains, découverts près d’Alais (GardJ-, 
et qui avaient été considérés comme fossiles, par U. E. Robert. 

Compt. rend, de l’Institut, tom. xix, pag.. 64 6. 
ün examen attentif de ces ossements nous a convaincus qu’ils appartenaient à 
une époque relativement récente. 

76 Note sur la structure des Nummulites et sur l’organisation de 
l’animal qui les habitait. • 



77. Mémoire 


sur les Nummulites considérées zoologiquement n 
géologiquement. 

(En commun avec M. Leymerie). 

Compt. rend, de l’Institut, tom. xxv, pag. 69t. 

La partie géologique de ce travail est l’œuvre démon collègue M. Leymerie. 

Dans la partie zoologiquè, qui est mon œuvre personnelle, je prouve que l’habi¬ 
tant de la Nummulitè n’était ni un Polype proprement dit, ni une Méduse , ni un 
Annélide, ni un Mollusque soit bivalve, soit céphalopode, mais bien un de ces êtres 
si longtemps méconnus pour lesquels M. AI. d’Orbigny a.créé le nom de Foraminifères. 

Je donne la figure de cet animal, d’après la connaissance que j’ai acquise de son 
test; j’étudie la disposition de celui-ci relativement à l’être qui l’habitait; j’examine 
la structure delà coquille, son mode d’accroissement, et je rapproche les Nummulites 
des Rotalies et des Nonionines , qui vivent dans nos mers. 


BOTANIQUE. 


78. Observations générales sur les plantes qui peuvent fournir des 
, couleurs bleues à la teinture, suivies de Recherches anatomi¬ 
ques, physiologiques et chimiques sur le Polyoonum tinctomum, 
et spécialement sur le Chrozophora tinctoria. 



PHYSIQUE. 


80. Nouvelles Recherches sur les mouvements du Camphre et de 
quelques autres corps placés à la surface de l’eau et du 
mercure. 



Ces recherches ont réduit à néant les vues de M. Dutrochet sur la diluoélectricité, 
sur r activité du camphre, sur la puissance des doigts de l’homme, comme corps 
sédatifs de cette activité, sur la possibilité de transporter dans la physique le phéno. 
mène physiologique de l’habitude ; sur la possibilité d’expliquer la circulation du Chara 
et par conséquent la Vie, par des causes identiques à celles qui font mouvoir le 
camphre à la surface.de l’eau ou du mercure, etc. 

La cause de toutes ces erreurs, nous croyons l’avoir péremptoirement démontré, 
résidait uniquement dans le défaut de propreté absolue des vases employés par le 
célèbre auteur des Recherches sur l’Endosmose. 

Voy. dans les Çompt. rend, de l’Institut, tom. xn, p. 2, 29, 426 et 598, les 
divers Mémoires de M. Dutrochet sur les mouvements du camphre placé à la surface 
de l’eau et sur la cause de la circulation dans lé Chara. 

Voy. aussi Compt. rend. tom. xiv, p. 684. Notre réponse à une Note de M. Dutro- 


MÉL ANGES. 

81. Notice sur une Momie américaine du temps des Incas, trouvée 
dans la Nouvelle-Grenade. 

l’extrémité inférieure du rectum et la membrane hymen sont lout-à fait reconnais¬ 
sables. La tête, couverte encore de tous ses cheveux, offre un aplatissement très - 
marqué du front et de l’occiput , et apporte ainsi une nouvelle preuve en faveur des 
assertions des historiens de l’Amérique, notamment de Garcilaso de la Vega, lors¬ 
qu’ils nous disent que les Incas avaient coutume d’aplatir la tête de leurs enfants et 
principalement de leurs chefs. On sait que des momies toutes semblables se voient 
aujourd’hui au musée de Stockholm et ailleurs. 







82. Un discours d’ouverture sur XUtilité de la Zoologie. Toulouse,1840 

(18 pages in- 8°). 

Trois autres discours qu’il a prononcés, en qualité de président de l’Académie 
et 48. Ces discours ont pour titre : 

83. Le premier, De l’influence de la Science en général, el parti¬ 

culièrement des Sciences physiques sur le développement de 
l’Industrie moderne (11 pag. in-8°). 

84. Le second, De l’Etude de la Nature physique et spécialement 

des Sciences naturelles dans leurs rapports avec la poésie 
1 (18 p. in-8 0 )’. 1 ' 

85. Le troisième. De la Nature des animaux comparée à celle de 

l’homme (12 pag. in-8°). 

86. Un discours sur les Doctrines médicales de Paris et de Mont¬ 

pellier, prononcé le 1 er avril 1889, à l’ouverture du cours de 
Physiologie de l’École préparatoire de médecine et de pharmacie 
de Toulouse. C’est la profession de foi médicale de l’auteur. 

Broch. in-8“ de Si pag. 


87. Considérations générales sur les Rapports de l homme avec le 


Dans ce travail, après avoir fait connaître la nature des animaux et les p 
contact qu’ils ont avec nous, l’auteur développe la pensée exprimée dans 1( 
épigraphes qu'il a empruntées, l’une à l’auteur du Vicaire de Wakefield, T 
celui des leUrn sur VEncéphale. 

« Taught by that pow’r that pitiés me, . 




ELOGES ET BIOGRAPHIES. 


88. Éloge d’Étienne Geoffroy Saint-Hilaire. 



Cet éloge a été inséré, avec quelques modifications, portant sur la forme plutôt 
que sur le fond, dans la Biographie univers elle Michaud. 

Personne, je l’espère, ne se méprendra sur la nature du senliment qui me guide, 
en transcrivant ici une lettre que je garde très précieusement dans mes Archives, 
comme un souvenir qui m’est bien cher, comme un des témoignages d’estime et de 
sympathie auxquels je tiens le plus, et qui m’honorent au plus haut point. 

Voici ce que m’écrivait la noble veuve d’E. Geoffroy Saint-Hilaire, la digne mère 
d’Isidore, après avoir tu le manuscrit de mon travail : 

» À la lecture des belles pages que vous voulez bien nous communiquer, mes 

eufants et moi éprouvons le même sentiment: la reconnaissance pour, celui qui vient 

ainsi honorer une chère mémoire, pour celui dont le cœur et les hautes facultés, 

Mais comment vous dire, Monsieur, l’émotion causée en nous par cette appréciation 
si élevée de tout ce qui a distingué M. Geoffroy. Vous faites connaître à tous son 
cœur, son génie, et, à nous, vous nous le rendez tel que nos plus tendres et pro¬ 

fonds souvenirs le voient encore, dans ce passé perdu à jamais. En vous exprimant 

très vraie, combien je suis pénétrée, combien je suis heureuse de l’hommage rendu 
par vous à M. Geoffroy ; car la noblesse, la droiture de voire caractère, de votre âme, 















Des Mémoires plus ou moins imputants sur Y Acclimatation, la Sériciculture et les 
Insectes nuisibles, ajoutés à ceux que j’ai publiés sur la Zoologie proprement dite, 
témoignent que je n’ai pas négligé les applications de cette science au bien-être de 


Cheval, est Y équivalent des deux grands doigts du porc et des Bisulques. 

Quant à Y Anatomie et à la Physiologie comparées , je citerai ma Thèse de médecine 
sur les analogies qui existent entre le sang, le lait et le contenu de l'œuf et de la graine 

amené à établir l’adage : 


‘ Mes Recherches sur le lait, couronnées par l’Académie royale de Médecine de 
Belgique, et mentionnées très honorablèment par M. Longet, dans sa Physiologie ’, . 

Mes observations, confirmatives de celles de M. Natalis Guillot, sur le Développe¬ 
ment des dents et des mâchoires ; sur la graisse d’Éléphant; sur la résistance vitale de 
certains Mollusques d la congélation ; sur Y Hyper métamorphose des OEstrides ; mes 
expériences sur moi-même, au moyen des inhalations èthèrées, etc. ; 

Enfin, mes Recherches sur l'origine, le développement et la fructification de la levure 
de bière, recherches qui se rattachent tout naturellement à la fameuse question des 

sorte d tco 
ment à M. 
spontanée, 

que résolue par nos adversaires. Nous croyons même, avec M., Pouchet, le défen¬ 
seur si honnête, si courageux, si convaincu et, par cela même, parfois si éloquent 
de Y Hétérogénie, que le triomphe de cette doctrine, posée à tort comme un épou¬ 
vantail, ne saurait être longtemps douteux. Il sera dû très probablement aux phy¬ 
siologistes, et non pas aux chimistes, qui n’ont rien, ou du moins très peu de chose 
à yoir sur le domaine de l’Embryogénie. Or, la question dont il s’agit est essentiel' 
lement et avant tout une question d'Embryogénie. 

Nous mentionnerons encore nos Recherches historiques, zoologiques, anatomiques et 
paléontologiques sur la Girafe, objet d’un Rapport très favorable fait à l’Institut par 
M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire ; nos Éludes sur la Caridina Desmarestii, qui nous ont 
donné l’occasion de prouver, contre l’assertion de presque tous les zoologistes de 
cette époque (1843), la réalité des métamorphoses chez les Crustacés décapodes ; nos 
expériences peur démontrer la non-existence d’une circulation pér.trachéenne chez les 





tri on physiologique 


par les vers à soie que l’on nourrit avec des feuilles saupoudrées d'indigo, de garance 
ou de chica; 

Les résultats que nous avons obtenus en mêlant de la garance aux aliments d’un 
Chien, dont, non-seulement les os, mais encore les dents elles-mêmes, et, dans ces 
dents, Y émail, offrent une teinté rose très-prononcée. Des poules, soumises à ce 
régime, nous ont donné des œufs légèrement teintés en rouge , soit à l’extérieur, soit à 
l’intérieur (■ vitellus et albumen), et nous ont montré cette même teinte beaucoup plus 
prononcée sur les membranes muqueuses du jabot, du gésier, de Foviducte, etc., résultats 
en tout opposés à ceux qu’avait d’abord annoncés un illustre physiologiste contem • 

à l’opinion de MM. Audouin et Payen, que ce petit Crustacé ne contribue en rien à 
la rubéfaction des marais salants méditerranéens, rubéfaction qui doit être attribuée, 
non pas à des végétaux d’un ordre inférieur ( Protococcus et Hœmatococcus salinus), 
ainsi que l’ont avancé MM. Dunal ct Turpin, mais bien à d’innombrables infusoires, 
auxquels nous avons donné le nom de Monas Dunalii ; 

Enfin, nos expériences sur les mouvements du Camphre, expériences qui nous ont 

en physique et en physiologie, par l’illustre auteur de la découverte de l’Endosmose. 

Nous ferons valoir, comme un de nos titres les plus sérieux,, nos Contributions 
(Beitrag, comme disent les Allemands), à ia Tératologie, c’est-à -dire à l’établisse¬ 
ment de sept genres nouveaux, tous approuvés par M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire. La 

jeter un nouveau joui* sur le système digital, encore si mal compris, des Equidés; 

Un veau Anencéphale anoure, seul exemple authentique, croyons-nous, de cette mons¬ 
truosité chez les animaux ; 

Enfin, un Nosencéphale humain, adhérent par la face à son placenta, cas des plus 
rares et des plus précieux tout à la fois pour l’explication des anomalies dues réel- 

NoUs ne parlerons pas de nos travaux én Botanique, puisque nous n’avons guère 



»nts précieux, qui rendent 









temporalité de l'homme avec certaines espèces éteintes , contemporanéité déjà si bien 
établie, ce nous semble, par les remarquables travaux de MM. Boucher de Perthes, 
Lyell, Prestwich, Falconer, et tout récemment encore par M. Noulet, notre savant 
confrère,, et surtout par notre éminent paléontologiste, M. Lartet. . 

Nous ne saurions complètement passer sous silence les Eloges ou articles biogra¬ 
phiques que nous avons publié,s.sur Dugès, Esquirol, Gleizes, Sennefelder, Etienne 


comme une des actions importantes de notre vie, et nous les avons consacrés au 
développement de quelque vérité utile ou qui nous a semblé avoir ce caractère, ,, ii , 

, Tel est le bilan de mes travaux scientifiques. Puisse-t-il être jugé suffisant pqur. 
me donner quelques droits légitimes au glorieux, mais, hélas ! trop précoce héritage 
auquel j’ose aspirer en ce moment. Elève des deux Geoffroy Saint-Hilaire, imbu de 
leurs vastes et magnifiques doctrines, désignées r la famille elle-même pour raconter 

devoir en m’inscrivant au nombre des compétiteurs qui se présentent pour suc¬ 
céder à l’auteui* de,l 'Histoire naturelle générale des w$organi&w> soit à l’Institut, où 



précieuse compensation, la pensée que je suis demeuré fidèle à la maxime que j’ai 
choisie poui^ épigraphe et pour guide. Je serai amplement dédommagé par l’espé- . 
rance, pour moi bien douce, que, à défaut d’un plus grand théâtre, je pourrai 
continuer à enseigner, à Toulouse, devant un auditoire choisi, nombreux et sympa¬ 
thique, des doctrines qui me sont chères et qui sont ici admirablement comprises et 










